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1
Atticus se tenait devant la fenêtre de son bureau, seul. Alors qu’il regardait la Bentley noire aux lignes épurées franchir les portes du palais, son cœur se gonfla de joie à l’idée de la revoir. Son sexe aussi.
Cette dernière semaine avait été l’une des pires de toute sa vie. Il n’aurait jamais cru possible de ressentir une telle peine sans posséder d’âme, mais à l’instant où il l’avait vue partir, c’était comme si une partie de son être l’avait quitté pour la rejoindre. Il n’avait pensé à rien d’autre qu’elle. À chaque seconde de chaque journée, il n’avait eu qu’elle en tête.
Ses lèvres enivrantes, sa peau si douce, ses cuisses délicates, sa poitrine ronde et bien galbée. Il se souvenait de la sensation extraordinaire de son corps couché sous le sien et de cette déferlante de plaisir qui l’avait assailli chaque fois qu’il l’avait pénétrée. Cette chair soyeuse qui enveloppait son gros engin. Il ne souhaitait rien d’autre que revivre ces sensations, la sentir sous lui, l’avoir dans son lit. Plonger en elle et satisfaire tous ses désirs les plus charnels. Rien qu’en y pensant, Atticus sentit son érection grossir encore.
Une petite brune à la peau claire et aux yeux bleus vint interrompre ses pensées et annonça, en franchissant la double porte aux battants de chêne :
– Mon Roi, voici votre sang.
Sur un plateau d’argent, elle apporta un grand verre contenant ce qu’il reconnut à l’odeur être du sang AB+.
Son regard lubrique s’attarda sur le corps de l’humaine. Elle n’était pas aussi belle qu’Evelyn, mais son teint pâle ressemblait à celui de la fille qu’il désirait tant.
Atticus sourit d’un air suffisant avant de traverser la pièce à la vitesse d’un vampire pour s’arrêter devant son bureau, où elle déposa le gobelet.
Il se plaça derrière elle et posa ses mains sur ses hanches. Son corps se raidit immédiatement quand elle le sentit, son rythme cardiaque accéléra. L’une des mains du Roi s’aventura lentement sous sa minijupe noire très serrée et l’autre sur sa blouse de soie noire pour se saisir de sa poitrine.
Il pressa son érection contre son petit cul charnu et la poussa à se plier contre le plateau du bureau en acajou. Son corps trembla, à l’évidence elle craignait ce qu’il lui arrivait, mais Atticus s’en moqua. Il avait besoin de faire retomber la pression avant de revoir Evelyn et il préférait satisfaire ses bas instincts avec la fille devant lui que de risquer de perdre le contrôle avec sa bien-aimée et la forcer encore une fois.
Alors qu’il caressait l’intérieur de sa cuisse tremblante en remontant, la fille se mit à geindre :
– Mon Roi… Pitié, non…
– Pourquoi pas ? gloussa Atticus. Je croyais que tu étais là pour me servir ? Je suis ton Roi. Me refuser ce que je veux est une trahison. Tu es au courant ?
De ses lèvres, il effleura son cou sous lequel palpitait une artère, puis leva un doigt avec impatience pour la caresser à travers le tissu de son sous-vêtement. Elle mouillait, son corps réagissant à la perfection à sa sollicitation.
– Ta bouche dit non, mais ton corps dit oui, commenta Atticus en riant alors qu’il soulevait lentement sa jupe.
Il dévoila son joli petit cul, puis défit sa ceinture pour se libérer. Essayant de lui échapper, la fille protesta :
– Mon Roi, pitié. J’ai un mari. Je ne peux pas le tromper !
Ses mots ne firent qu’attiser la colère du Roi. Au lieu de la libérer, il l’attrapa par les cheveux et plaqua sa poitrine contre le bureau. À l’entendre mentionner un époux, son sang entra en ébullition.
– Qu’est-ce qu’un mortel comparé à moi ? Comment oses-tu me défier ? hurla-t-il.
La colère enfla en lui. Il plaça son gland à l’entrée de son sexe, ce qui coupa le souffle de la jeune femme, même si elle savait à quoi s’attendre. Elle avait déjà entendu les récits de toutes les servantes du palais qui avaient laissé Atticus se servir d’elles. Il enfonça lentement son sexe en elle, et elle sentit malgré elle une vague de plaisir l’envahir. Mais ne voulant pas trahir son mari, la soubrette continua à protester :
– Mon Roi ! Pitié, laissez-moi partir !
– Je te rendrai la liberté. Mais pas avant que tu n’aies satisfait mes besoins, répondit-il la respiration sifflante, avant de la pénétrer complètement.
Elle était étroite. Son corps était chaud et doux, mais elle n’était pas Evelyn. Personne ne pourrait jamais se comparer à elle, mais il ne pouvait pas l’avoir, alors il devait se contenter de substituts.
La servante laissa échapper des gémissements de plaisir alors qu’il s’extirpait de ses chairs pour forcer son retour.
– Oh mon Roi ! gémit-elle alors qu’Atticus souriait de la sentir mouiller de plus en plus. Pitié, mon Roi, oh oui, prends-moi !
Atticus ne put réprimer son sourire alors que ses mouvements, de plus en plus sauvages, prenaient de la vitesse et de l’ampleur.
– Dis-moi, est-ce que ton mari te donne autant de plaisir ?
– N-non, soupira-t-elle entre deux gémissements.
Il ne l’embrassa pas, il ne toucha aucune autre partie de son corps ; il l’utilisait simplement pour satisfaire un besoin.
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– Rappelle-toi de ne pas le pousser trop loin dans ses retranchements, conseilla Hansel, en aidant Evelyn à porter sa valise. Atticus t’aime peut-être, mais il a toujours le même tempérament. Et il n’a jamais autant flirté avec son côté sombre. Je ne l’ai jamais connu aussi ténébreux.
– Je sais, je sais, rétorqua-t-elle en levant les yeux au ciel. Je dois faire attention à ce que je lui dis. Pas seulement pour moi, mais aussi pour le reste du monde. Si Atticus bascule, il sera difficile de le rattraper. La terre entière subira les conséquences de mes actes. Je te promets de ne pas risquer la vie de tous les humains de cette planète pour une question de fierté.
Hansel poussa un gros soupir. Non pas qu’il ne faisait pas confiance à Evelyn, mais il doutait qu’elle puisse incarner cette fille qu’elle devait devenir pour qu’Atticus reste du bon côté. Il savait que, tôt au tard, le Roi se lasserait de la voir se refuser à lui et il ne serait alors plus capable de maîtriser son désir pour elle… Au fond, Hansel avait peur pour Evelyn.
Il s’approcha d’elle et posa une main sur son épaule pour lui dire :
– Souviens-toi aussi que si tu as besoin de vider ton sac, je suis là. Je sais que c’est avec Nora que tu parlais de tes problèmes, mais puisqu’elle n’est plus là, je veux bien prendre ce rôle.
– Merci, Hansel, répondit Evelyn en souriant alors qu’elle traversait la grande pièce à ses côtés. Tu as tant fait pour moi, je t’en suis si reconnaissante. Je ne sais pas comment j’aurais réussi à survivre sans toi.
– Je t’en prie, dit-il en lui embrassant le sommet du crâne. Alors réponds-moi honnêtement : penses-tu pouvoir aimer Atticus, maintenant ?
– Quoi ? s’étrangla-t-elle devant cette question incongrue avant de se mettre à bégayer. Je… Je…
– Comme je te l’ai déjà dit, je pense que tu rechignes à accepter Atticus parce que tu as envie et besoin de t’accrocher à Ethan. J’ai l’impression que tu es simplement amoureuse de l’idée d’Ethan parce qu’il symbolise la liberté et représente ton avenir idéal : celui d’une mortelle qui voulait mener une simple vie humaine. Tu es tellement habituée à cette idée et tu aimes tant cette existence que tu ne laisses pas de place à des potentiels sentiments pour Atticus. Tu veux encore te projeter dans ce fantasme.
– Est-ce que tu es en train d’essayer de me dire que j’aime l’idée d’Ethan, mais pas l’homme qu’il est ? demanda Evelyn, souriante, et amusée de voir Hansel se tromper à ce point.
– Je pense que tu es amoureuse de l’idée de l’aimer, expliqua Hansel. Je pense que tout au fond de toi, tu as des sentiments pour Atticus, mais tu ne t’en rends pas compte. Tu essayes de rejeter tout ce qu’il t’inspire pour rester accrochée à ce rêve de parfait amour de jeunesse.
Evelyn se dit que, pour un vampire qui avait vécu des siècles et des siècles, Hansel n’y connaissait rien à l’amour. Des souvenirs éclair de sa nuit de passion avec Ethan lui revinrent par bribes et elle avait du mal à ne pas sourire en se souvenant de la perfection de ces moments.
Elle aurait tant aimé que cette nuit-là soit sa première fois et qu’Ethan lui ait vraiment pris sa virginité. Elle aimait Ethan, c’était indéniable, et son amour durait depuis plusieurs années. De toute sa vie, elle n’avait jamais fantasmé sur un autre garçon, il était le seul et l’unique.
Avant qu’Evelyn ne puisse répondre à Hansel, la porte s’ouvrit sur le sombre, grand et bel homme qui avait changé sa vie. Le voyant entrer vêtu d’un costume noir à la coupe impeccable, Evelyn en eut le souffle coupé.
– Atticus.
– Cela fait bien trop longtemps, répliqua-t-il d’une voix grave et masculine en marchant vers elle, le regard illuminé d’une étincelle de bonheur.
– J’en déduis qu’il est temps que je m’éclipse, annonça Hansel un peu mal à l’aise, en sortant discrètement de la pièce pour laisser les deux en tête à tête.
– Tu as apprécié tes vacances ? demanda Atticus.
Evelyn remarqua qu’il bégayait légèrement. Elle sentit son extrême nervosité, sans savoir si c’était juste une ruse de sa part ou s’il était vraiment stressé de la revoir pour la première fois depuis sa dernière tentative de suicide.
– Oui, c’était bien, répondit-elle simplement. Je n’ai pas eu l’occasion de te remercier de m’avoir accordé cette semaine pour rendre visite à ma famille, alors merci.
Constatant qu’elle l’avait tutoyé, il sourit faiblement tout en allant vers son lit. Il lui fit signe de le suivre, mais elle déclina la proposition et campa au centre de la pièce. Atticus ne releva pas.
– Je m’en réjouis. Je vois à ton teint que cette semaine t’a fait le plus grand bien. Je devrais peut-être te permettre de rendre plus souvent visite à ta famille. Je ne t’ai jamais vue aussi resplendissante depuis que tu es venue habiter le palais.
– Vraiment ? s’étouffa-t-elle de peur et de joie.
Cette proposition la rendit très heureuse, mais la terrifia aussi. Atticus était du genre à la faire chanter pour obtenir ce qu’il voulait. Durant cette semaine auprès de ses proches, elle avait été effrayée à l’idée que ce soit encore l’un de ces stratagèmes dont il avait le secret. Elle craignait que, à la minute où elle remettrait un pied dans le palais, Atticus ne lui demande quelque chose, quelque chose qu’elle n’avait pas envie de lui accorder.
– Oui, vraiment. Je pense avoir été égoïste. J’étais épouvanté à l’idée que tu puisses me filer entre les doigts, que peut-être un jour tu trouves un moyen de me quitter pour t’échapper de la Nation Vampire, expliqua-t-il en baissant les yeux sur ses mains, l’air affligé. Je sais que ce n’est pas une excuse, mais je ne peux pas me permettre de te perdre. Vraiment pas. Tu ne sais pas combien de temps j’ai vécu sans véritablement vivre. Pendant des millénaires, rien ne m’a intéressé, rien n’avait d’importance… jusqu’à ce que je te rencontre. Et maintenant, j’ai l’impression d’avoir retrouvé une raison d’exister.
– Atticus… murmura-t-elle, tentée de faire un pas vers lui.
Elle voulait lui apporter du réconfort. Même si elle le haïssait, d’une certaine façon il avait été gentil avec elle, s’était montré généreux envers sa famille et elle détestait lui faire subir tant de peine. Mais n’est-il pas lui-même à l’origine des souffrances infligées à l’humanité depuis plusieurs siècles ? C’est à cause de lui que les humains n’ont aucun droit. C’est à cause de lui que les humains ne peuvent exercer que les professions de domestiques ou de prostitués. 
– Evelyn, je suis désolé. Désolé pour tout. J’ai tellement l’habitude que les femmes se mettent à genoux devant moi que lorsque j’ai appris pour Ethan… Je suis tombé amoureux de toi à l’instant où je t’ai rencontrée, alors quand j’ai appris que tu aimais quelqu’un d’autre et que je ne pouvais pas t’avoir, c’est comme si une grenade avait explosé en moi. Je n’ai jamais aimé quelqu’un comme je t’aime et ça n’arrivera probablement plus jamais. C’est peut-être pour ça qu’il m’est impossible de te laisser partir, de t’accorder cette liberté que tu désires tant, de te laisser prendre tes propres décisions ; parce que je sais que ce n’est jamais moi que tu choisiras.
Elle ne répondit rien car c’était la vérité. Si elle en avait eu l’occasion, elle n’aurait jamais choisi Atticus. Il avait certes fait preuve de gentillesse et de générosité, mais il lui avait aussi laissé voir le monstre tapi en lui. Elle craignait plus que tout son côté sombre.
Pourtant le vampire devant elle semblait innocent et sans danger. Brisé et au désespoir de recevoir le moindre signe d’affection et de réconfort. On aurait dit l’un de ces enfants complètement paumés, disposant de tout l’argent du monde et du pouvoir qui l’accompagne, mais pourtant incapables de trouver comment s’en servir pour être heureux.
– Ce n’est que lorsque je t’ai trouvée aux portes de la mort sous cette douche, la semaine dernière, que j’ai compris à quel point tu étais mal, poursuivit Atticus. J’ai compris que j’avais éteint cette lumière autrefois si belle en toi et je me déteste pour ça. Je t’aime tellement que je suis déterminé à éliminer tout ce qui pourrait te prendre à moi. Je refusais que tu voies ta famille parce que j’avais peur. Peur qu’ils te manipulent et qu’ils te conduisent à me haïr ; mais je n’avais pas compris que je n’ai pas besoin d’eux pour ça, je l’ai déjà fait tout seul.
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Evelyn resta plantée là, stupéfaite. Elle ne savait pas quoi dire. Hansel lui avait dit de faire attention à son comportement avec Atticus. Elle ne devait pas le provoquer, mais ce qu’il venait d’énoncer n’était que la simple vérité.
Allait-elle acquiescer ou lui mentir pour le rendre heureux ? Elle avait l’impression de lui devoir la vérité, mais elle hésita. Ils restèrent tous deux à se dévisager en silence jusqu’à ce qu’Atticus mette fin à ce moment gênant.
– Penses-tu pouvoir un jour me pardonner ce que j’ai fait ? demanda-t-il avec bravoure et le regard brillant d’espoir.
Evelyn ne répondit rien et baissa les yeux. Ce geste suffit à faire comprendre sa réponse à Atticus et son cœur en fut brisé. Il comprit qu’il avait mis fin à toutes ses chances d’un jour être aimé d’Evelyn à cause de son égoïsme et de cette malédiction.
– Je suis désolée, murmura-t-elle après un autre petit silence. J’aimerais pouvoir t’aimer comme toi tu m’aimes, mais je n’en suis pas capable… pas après ce que tu m’as fait. Atticus, tu m’as tant pris. Ma liberté, ma famille, E…
Elle s’arrêta soudain avant de prononcer le nom d’Ethan. La blessure de sa trahison était trop récente et elle ne voulait pas retourner le couteau dans la plaie, alors elle se contenta d’un simple :
– Désolée.
Atticus afficha un sombre sourire avant de traverser la pièce pour se mettre en face d’elle. L’expression de son visage était neutre, mais Evelyn sentit le danger. Alors qu’il était à quelques centimètres d’elle, elle essaya de reculer d’un pas pour mettre un peu de distance entre eux, mais il passa un bras autour de sa taille avant qu’elle ne puisse en faire un deuxième.
– N’aie plus peur de moi, murmura-t-il en lui déposant un baiser sur le front. S’il te plaît, n’aie pas peur de moi.
Le ton de sa voix ressemblait plus à une supplique qu’à un ordre. Puis il reprit :
– Je suppose qu’il t’a parlé des tortures qu’il a endurées lorsqu’il était enfermé dans mes cachots ?
Un frisson parcourut le dos d’Evelyn. Elle avait fait tout son possible pour ne pas y penser et elle ne voulait pas croire Atticus capable de faire une chose pareille à Ethan.
– Oui, il m’en a parlé, admit-elle sans croiser son regard. Je n’aurais jamais cru te dire ça un jour, mais pitié, dis-moi qu’Ethan a menti. Ne réduis pas à néant ma dernière lueur d’espoir, j’ai besoin de croire qu’une rédemption est possible pour toi.
– Tu crois qu’il y a encore de l’espoir pour moi ? se gaussa Atticus, sans prendre la peine de cacher sa surprise.
Dans un geste hésitant, il caressa du pouce la peau si pâle de sa joue, en reprenant :
– Tu es tellement naïve. Tu le sais ? Il faut vraiment l’être pour croire que j’ai encore une chance… Je suis une cause perdue ; je tomberai dans les noires profondeurs de la folie et du Mal, ce n’est qu’une question de temps. Si je ne suis pas encore un monstre, alors j’en serai bientôt un.
Il se pencha pour frotter sa joue contre la sienne et respirer son odeur divine. Il résista à la tentation de serrer ses bras autour du corps de la jeune femme, de l’attirer contre lui, de l’embrasser. Il résista à ses pulsions sexuelles pourtant si fortes. Il ne pouvait plus lui faire de mal, mais il n’était pas dans sa nature de contrôler ses envies et son tempérament. Atticus ne pouvait pas se faire confiance quand il était auprès d’Evelyn. Elle faisait ressortir à la fois le meilleur de sa personnalité et la partie la plus noire de son âme.
Elle lui donnait envie de changer, de devenir plus comme Ethan. Cette idée l’aurait fait mourir de rire, littéralement, quelques années auparavant : le Roi Atticus voulant ressembler à Ethan Redfern, un simple humain, un enfant à peine digne de lécher ses bottes ?
– Pourquoi as-tu fait une chose pareille ? demanda-t-elle en levant les yeux pour croiser les siens. Pourquoi lui avoir fait subir la torture ? J’étais là, avec toi ! J’étais à ta merci, tu nous as séparés ! Pourquoi as-tu cru nécessaire de lui infliger ça ?
Evelyn était emplie de colère, et avant de pouvoir s’en empêcher, elle repoussa Atticus de ses deux mains sur son torse. Elle recula un peu, les larmes vinrent lui piquer les yeux alors qu’elle essayait de contrôler ses émotions. Même si Ethan ne lui avait pas tout raconté en détail, elle savait que les traitements qui lui avaient été infligés étaient particulièrement atroces. L’homme qu’elle aimait avait traversé l’enfer.
– Me hais-tu encore plus ? demanda Atticus, curieusement calme.
Evelyn hocha la tête, s’attendant à ce qu’il revienne près d’elle, mais il s’abstint.
– Je suis désolé. Désolé pour tout. J’ai peu de contrôle sur mon tempérament et être le vampire le plus puissant que la terre ait jamais porté n’aide pas. On dit que le pouvoir corrompt et je peux confirmer que c’est vrai, admit Atticus.
Evelyn le regarda, émerveillée par la différence de comportement du Roi, depuis la dernière fois qu’elle l’avait vu. Il semblait si timide, si triste, et il avait même l’air fragile. Il lui faisait penser à un petit garçon innocent qui pourrait s’effondrer sous sa main.
Elle aurait pu savourer la scène qui se déroulait sous ses yeux, voir la peine d’Atticus ; elle aurait pu se dire que ce n’était qu’un juste retour des choses, un coup du karma, après toutes les horreurs qu’il lui avait infligées à elle et à sa race entière. Mais non, sa souffrance ne lui procurait aucun plaisir. Et à dire vrai, elle culpabilisait.
– Je voulais faire payer Ethan. Il n’est qu’humain, tu sais, il n’est rien comparé à moi. Il n’est ni riche, ni puissant et ne possède rien qui puisse lui conférer un statut particulier. Ethan Redfern n’a rien de spécial, mais il a quelque chose que moi, le Roi, le souverain qui règne sur presque la totalité de la planète désire, mais ne peut pas avoir, expliqua Atticus en souriant un peu avant de lever les yeux sur l’amour de sa vie. Ton amour et ton affection. Et je le déteste pour ça.
– C’est pour cette raison que tu l’as gardé comme un animal domestique dans tes cachots, pour passer tes humeurs sur lui chaque fois que tu en éprouvais le besoin ?
– Depuis que les Anciens ont détruit mon âme, répondit-il en hochant la tête, je n’ai pas été capable d’éprouver d’amour ou de sympathie pour quelqu’un d’autre que mes plus proches compagnons. Avant de te rencontrer, Hansel, Marcus et Jonah étaient les seules personnes qui comptaient réellement pour moi. C’est pour cette raison que j’étais – et que je suis encore – aussi impitoyable. Je ne peux nier que j’adore être un tel monstre au sang froid. J’apprécie de ne jamais éprouver le moindre remords pour mes actes. À mesure que le temps passait, dans mon esprit, l’amour devenait une légende, une sorte de mythe, jusqu’à ce que je te rencontre lors du bal donné en l’honneur de mon anniversaire. Evelyn, tu ne comprends pas ce que tu représentes pour moi. Chaque fois que je te regarde, c’est comme si je contemplais une brillante lueur d’espoir. Tu fais ressortir ce qu’il y a de meilleur en moi, tu me donnes envie de changer !
– Mais pourquoi ne l’as-tu pas fait ? demanda-t-elle des larmes plein les yeux et sur un ton plus doux qu’elle ne l’avait prévu. Si tu veux changer, devenir une meilleure personne, pourquoi enfermer Ethan dans un cachot pendant tous ces mois ?
C’est alors qu’elle fit quelque chose qui la surprit elle-même, tout autant qu’Atticus : elle avança vers lui de son propre chef. Elle voulait tendre les mains vers cet homme brisé, le prendre dans ses bras et lui apporter du réconfort. Tout le monde mérite une deuxième chance, lui disait sa conscience.
– Je crois que nous connaissons tous les deux la réponse à cette question, répondit Atticus en partant d’un éclat de rire sans humour. Je suis incapable de faire le bien.
Il avança alors lentement vers la porte, en continuant :
– J’ai de la paperasse à régler. Pourquoi ne prendrais-tu pas le temps de défaire tes bagages, puis on se retrouve dans deux heures pour le dîner ? Il y a ici une personne venue te rendre visite et je voudrais que tu la voies.
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– Un pique-nique ? Vraiment ? s’étonna Alice.
Lorsque son garde attitré lui avait appris qu’elle pouvait quitter l’abominable chambre dans laquelle Atticus l’avait emprisonnée depuis plusieurs semaines, elle avait cru que Marcus était de retour de son voyage en Australie pour exiger sa mise à mort. Au lieu de ça, elle dut affronter Atticus.
Le Roi vampire s’était allongé sur une couverture en cachemire en prenant toutes ses aises et admirait le ciel étoilé, le regard aussi insondable que son être.
– Je ne vous aurais pas cru du genre à vous en prendre à l’épouse enceinte de votre ami, lui lança Alice sur un ton sarcastique.
Elle jeta un coup d’œil à Atticus, l’air dégoûtée. Elle était incapable de se souvenir d’une époque où elle n’avait pas haï le vampire qui avait ravagé l’humanité tout entière. Le Roi garda le silence et se contenta de boire une gorgée de champagne dans sa flûte.
– Eh bien, l’enfant que tu portes n’est pas franchement celui de Marcus, n’est-ce pas ? Tu as donc de la chance d’être encore en vie, ainsi que la disgrâce que tu portes dans ton ventre. Quand je t’ai demandé de venir tenir compagnie à Evelyn, il n’était pas prévu que tu la pervertisses et que tu prépares ce plan d’évasion avec ton loup-garou.
– Je ne l’ai pas pervertie. Evelyn n’a aucun sentiment pour vous et après le traitement cruel que vous lui avez réservé quand elle a été capturée, d’après ce que j’ai entendu, je doute fortement qu’elle puisse en avoir. Elle ne tombera jamais amoureuse de l’homme qui l’a violée et a réduit sa race en esclavage. Si vous cherchiez une fille obéissante pour vouer un culte au dieu que vous pensez être, alors vous vous êtes trompé de sœur Blackburn. C’est l’autre qu’il fallait choisir.
Atticus ne répondit pas et fixa simplement le garde à ses côtés. Celui-ci n’avait pas besoin de recevoir d’instructions de la part de son Roi pour savoir ce qu’il devait faire. Sans le moindre avertissement, une grande main brutale s’abattit sur la joue d’Alice. Elle aurait pu tomber sous la violence de ce coup, mais le cerbère la rattrapa par le bras avant qu’elle ne puisse s’effondrer et rouler sur les flancs de la petite colline.
– Surveille tes paroles. Tu ne veux pas faire de moi ton ennemi. Crois-moi, ce n’est pas parce que tu es la cousine d’Evelyn que je te laisserai me manquer de respect, lui annonça froidement Atticus.
Son regard brun clair se perdit sur le paysage vert et vallonné qui s’offrait à lui. Les jardins du palais semblaient sans limite. Quelques étoiles luisaient déjà, comme des diamants, alors que le coucher du soleil transformait le ciel bleu foncé en une myriade de tonalités roses, indigo et violettes. La vue était parfaite.
– Pourquoi vous entêter et ne pas la laisser simplement partir ? Si vous essayez de l’impressionner avec de charmants pique-niques, remarqua Alice en désignant la couverture, les bougies encore éteintes et le panier de nourriture, ce n’est pas comme ça que vous réussirez à gagner son affection. Atticus, il est trop tard pour ça. Si elle trouve une opportunité pour s’enfuir, elle le fera, sans la moindre hésitation. Plus tôt vous vous en rendrez compte, plus tôt vous serez libéré du fantasme irréaliste que vous entretenez.
– Et de quel fantasme parles-tu, ma chère ? demanda calmement Atticus, la voix aussi douce et lisse que la soie, un sourire jouant encore sur ses lèvres.
Alice avala la grosse boule dans sa gorge avec difficulté. Si elle avait appris quelque chose des vampires, c’est qu’ils sont encore plus dangereux quand ils ne disent rien. Mais elle n’était pas prête à reculer devant ce petit con plein de morgue et d’arrogance. C’était peut-être dû aux hormones de grossesse, mais elle mourait d’envie de le gifler pour faire disparaître ce sourire suffisant qui ornait ses lèvres.
– Vous fantasmez qu’un jour, d’une manière ou d’une autre, Evelyn vous aime, alors que nous savons tous les deux que son cœur bat pour Ethan. Vous n’aurez jamais plus d’importance pour elle que celle du tyran qui la garde près de lui comme un animal domestique, continua-t-elle en faisant un pas de plus vers lui. Laissez-la partir, je vous en supplie. Si vous souhaitez que quelqu’un endosse le rôle de princesse, d’amour de votre vie, de votre reine, ou quoi que ce soit d’autre, prenez Nora. Des deux sœurs, c’est elle qui donnera corps à vos rêves ; pas Evelyn.
– On dirait que tout le monde croit que je joue à une sorte de jeu avec Evelyn, répondit Atticus, en laissant échapper un rire sans humour. N’est-il pas possible pour vous de croire que je l’aime sincèrement et que je ne suis peut-être pas le monstre qu’Ethan, Evelyn, toi et ta famille voient en moi ? Je ne peux simplement pas aimer quelqu’un d’autre, expliqua-t-il en se levant. Et pourquoi ne pas dire la même chose à Evelyn, finalement. Si elle renonçait simplement à Ethan et me donnait son cœur, alors je pourrais également assouvir tous ses désirs. Y as-tu seulement pensé ?
– Rendez-lui sa liberté, rétorqua simplement Alice.
Debout, elle ressemblait à une nymphe, face au grand, beau et ténébreux Atticus. Il posa doucement sa main sur le crâne d’Alice, ce qui la fit presque grimacer lorsqu’il répondit :
– Impossible. Je ne peux pas m’y résoudre, pas plus que Marcus ne peut te rendre ta liberté. Il t’aime et il aura le cœur brisé quand il découvrira ce que tu as fait, ajouta-t-il en désignant son ventre.
– Vous voulez dire que vous ne lui avez encore rien révélé ?
– Non. Pourtant je le devrais. En tant qu’ami, je devrais le tenir au courant. Je devrais même m’en occuper personnellement et t’arracher cet abominable mutant des entrailles. Je devrais te tuer pour avoir trahi ton mari et ton seigneur par la même occasion, mais je ne le ferai pas.
– À cause d’Evelyn ? demanda Alice en regardant son Roi en face.
Elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’il se passait dans sa tête.
– Non, pas tout à fait, répondit Atticus honnêtement. Bien sûr, je fais preuve de mansuétude en vous laissant vivre, toi et ton enfant – pour le moment –, mais ce n’est pas la seule raison.
Son visage reprit cet air peiné, mais Alice ne savait pas s’il jouait un rôle ou s’il était sincère. Les vampires étaient bons comédiens, elle le savait. Elle les avait vus duper l’espèce humaine toute sa vie. Ils prétendaient être supérieurs et incarner des dieux, alors qu’en vérité, eux aussi, jadis, étaient humains. La seule différence entre les humains et les vampires résidait dans le sang qui coulait dans leurs veines et quelques pouvoirs surnaturels. Les vampires n’avaient pas grand-chose pour justifier leur domination.
Comme les loups-garous et les sorcières, ils étaient le produit de quelques mutations génétiques. Qu’elles soient naturelles ou magiques, peu importait. À la seule différence près que les loups-garous et les sorcières naissaient tels quels et ne pouvaient transformer un humain en l’un d’eux – pas à la connaissance d’Alice, du moins.
– Quelle est l’autre raison ? demanda Alice après une petite pause.
Puis elle ajouta dans sa tête en serrant les poings : Et si tu me dis que tu fais ça par bonté d’âme, je jure de planter un pieu dans ton cœur dans les deux secondes. 
– Parce que je connais Marcus, répondit Atticus sur un ton plus calme. Il ne voudrait pas que je te supprime, même si tu l’as trahi. Ton homme est bon et généreux, Alice. Je sais que ton petit ami loup-garou t’a certainement raconté des histoires abominables sur notre race, mais tu dois savoir que les vampires comme Marcus sont véritablement rares. Tu n’en trouveras pas d’autre comme lui. Même après plusieurs siècles d’existence, il respecte toujours la loi et s’accroche à son humanité comme personne d’autre. Ne le trahis plus, s’il te plaît.
– Vous parlez comme si Marcus pourrait encore vouloir de moi après avoir découvert que je porte l’enfant d’un autre.
Alice posa ses mains sur son ventre enflé. Il lui était maintenant impossible de cacher sa grossesse.
– Tu sous-estimes l’amour qu’il te porte. Il t’aimera toujours, quoi que tu fasses. Son amour pour toi est inconditionnel, il ne changera pas.
– S’il m’aime tant, alors pourquoi ne me rend-il pas ma liberté ? demanda Alice en riant doucement. S’il m’aimait vraiment, alors il voudrait mon bonheur ! Il me laisserait vivre avec Aaran, l’homme que j’aime.
Elle ne se rendit compte qu’elle pleurait que lorsqu’elle sentit une goutte d’eau salée rouler le long de sa joue et se poser sur ses lèvres. Alice Blackburn eut un petit cri en voyant le visage d’Atticus apparaître devant le sien. La rapidité et la brusquerie de ses mouvements la choquèrent et, sans réfléchir, elle chercha à faire un pas en arrière. Son mouvement fut interrompu d’une main ferme.
– Tu es exactement comme Evelyn. Vous êtes toutes les deux têtues comme des mules et ne semblez pas vous soucier que je sois l’homme le plus puissant qui ait jamais foulé le sol de cette planète, persiffla Atticus. Si je tolère que la femme que j’aime s’adresse à moi sur ce ton, toi tu ne représentes rien à mes yeux. Tu n’es que la jolie petite pute dont mon ami est tombé amoureux par erreur. Si tu n’étais pas la cousine d’Evelyn et qu’elle ne t’aimait pas autant, ton bébé ne serait certainement plus en vie à l’heure qu’il est.
Il posa sa main puissante sur son abdomen. Son geste n’était pas brutal, mais dénué de douceur. C’était un avertissement. Il lui faisait savoir ainsi qu’il pouvait lui prendre la vie innocente qui grandissait en elle quand il le souhaitait, tout comme il pouvait lui prendre sa vie à elle, ou celle d’Evelyn.
– Si vous faites du mal à mon enfant, je vous jure que je ferai de votre vie un enfer sur terre, lui dit Alice d’un ton menaçant.
Elle serra ses mains autour des poignets d’Atticus avant de le repousser. Elle pensait ce qu’elle disait, mais il n’avait aucune raison ni aucune envie de céder à son chantage. À ses yeux, Alice n’était qu’une simple humaine. Jamais ses menaces ne pourraient l’affecter. Il éclata de rire et le son dégoûta Alice au point de lui en donner la nausée.
Il la rendait malade.
– Un faible petit agneau qui menace le lion qui pourrait l’écraser d’un simple coup de patte, rit-il. Evelyn et toi êtes vraiment du même sang. Vous êtes toutes les deux courageuses, mais incroyablement stupides.
– Pourquoi m’avez-vous fait venir ici ? soupira Alice. Je sais que vous n’avez pas demandé à vos laquais de venir me chercher simplement pour vous moquer de moi et m’entendre vous dire des bêtises. Que voulez-vous ?
– Ai-je toujours besoin d’un motif pour justifier mes actes ? Ne puis-je pas simplement t’avoir laissée sortir pour prendre l’air et discuter ?
– Non, cracha Alice, le visage menaçant.
Après avoir vu Jonah lui arracher Aaran des bras pour l’envoyer à la torture, elle ne craignait plus rien. Aaran et elle n’auraient plus jamais la moindre opportunité de s’échapper ensemble. La seule chose qui comptait maintenant pour elle était son enfant, même si elle n’était pas sûre de vouloir faire naître une âme innocente dans un monde pareil. Que ce bébé soit une fille ou un garçon, il aurait à endurer une vie entière de souffrance, elle en était certaine.
Le rire d’Atticus s’étiola lentement. Il revint se placer devant elle, quelques centimètres à peine les séparaient.
– Tu as raison, je veux que tu fasses quelque chose pour moi.
– Non, répondit-elle simplement. Quoi que vous vouliez, je ne le ferai pas. Je refuse de vous aider, de raconter des mensonges à Evelyn pour tenter d’amenuiser la haine qu’elle vous porte ; non pas que je puisse dire quoi que ce soit pour y parvenir, de toute façon.
– Qui a dit que ça concernait Evelyn ?
– Personne, mais c’est le cas, non ?
– Tu n’es pas aussi stupide que je le pensais, avoua Atticus en souriant à moitié.
– Je ne le ferai pas.
– Qui a dit que tu avais le choix ? demanda-t-il en murmurant d’un ton sinistre.
En voyant son sourire arrogant, Alice avait encore plus envie de le tuer.
– Vous pouvez me torturer autant que vous le voulez, je refuse toujours de vous aider. Vous pouvez aussi tenter de m’y forcer, mais l’enfant que je porte est un loup-garou. Je suis immunisée contre vos charmes. Et je sais que vous ne pouvez pas lui faire de mal, car si vous le faites, Evelyn vous haïra encore plus.
Atticus baissa les yeux sur son gros ventre : cette femme était courageuse, trop courageuse.
– En fait, je m’apprêtais à te proposer un marché.
– Je ne veux rien de vous.
– Pas même la liberté de ton enfant et son bien-être ?
Atticus parla d’une voix douce, sur un ton charmeur et charismatique. Il attira l’attention d’Alice comme un aimant en reprenant :
– Je permettrai à ton enfant et à ton amant de vivre, tant que tu coopéreras. Si tu fais exactement ce que je te dis, j’autoriserai ton chien à prendre ton enfant et à partir pour lui procurer une vie paisible.
– Vous laisseriez Aaran prendre le bébé et l’emmener en Australie ? demanda Alice les yeux écarquillés de surprise et de joie.
– Je t’autoriserai aussi à voir cet enfant une fois par an, compléta Atticus en hochant la tête. Pas physiquement, bien sûr, mais j’ai le pouvoir de te laisser l’admirer dans un miroir. Qu’en penses-tu ?
– Oui, j’accepte, répondit immédiatement Alice, le regard brillant de larmes de joie. Oui, oui, oui. Je ferai tout ce que vous voudrez si vous permettez à mon enfant de vivre une belle vie.
– Parfait, sourit Atticus. Tout d’abord, tu devras me rapporter le moindre mouvement d’Evelyn et me répéter tous ses petits secrets. Suis chacune de mes instructions et je te promets que ton enfant sera sain et sauf.
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